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•Mode
Tom Ford plutôt clas-
sique que clinquant Le créateur américainTom Ford a présenté, hier,une collection plus sobreque d'ordinaire en ouver-ture de la Fashion Week deNew York, plaçant au se-cond plan le glamour chocqu'il affectionne. Prenantle contre-pied de sa der-nière livraison, toute en af-firmation et en pantalons,le Texan qui vient de fêterses 57 ans a tout misé surl'élégance et les codes clas-siques de la féminité. Jupescrayon, robes fourreau,décolletés, dans des cou-leurs sages du blanc aunoir en passant par lechair, la femme prenait,cette saison, l'ascendantsur le vêtement.•Musique
Avril Lavigne revientLa chanteuse canadienneAvril Lavigne, devenue cé-lèbre au début des années2000 avec "Complicated"ou "Girlfriend", a annoncéla publication d'un nouvelalbum et témoigné de soncombat contre la maladiede Lyme, qui a failli, dit-elle, lui coûter la vie. Égé-rie du "skater rock" ou
"skate punk", l'anciennestar adolescente avoueavoir hésité avant d'évo-quer sa maladie. "Non seu-
lement cela fait partie de
ma vie, mais je dois aussi
attirer l'attention sur la
gravité de la maladie de
Lyme", a-t-elle écrit.•Cinéma
Le fabricant de Barbie se
lance dans le cinémaMattel, le fabricant de lacélèbre poupée Barbie, aannoncé se lancer dans laproduction de films encréant une unité spéci-fique dans l'espoir de re-monter la pente aumoment où il est confrontéà une érosion des ventes.Cette division sera dirigéepar Robbie Brenner, laproductrice du film "Dallas
Buyers Club" qui a valul'Oscar du meilleur acteurà l'Américain MatthewMcConaughey. •Religion
Le pape et le travail
contre la finance

Le pape François appelle àrenouer avec le travail quiseul apporte la richesse etla dignité, contre la financeau service de l'argent-roi.
"Nous ne pouvons pas igno-
rer qu'une économie ainsi
structurée tue parce qu'elle
met au centre et obéit seu-
lement à l'argent", déclarele pape argentin dans cetentretien, présenté commele premier jamais donné àun quotidien économiqueet financier.

Ici et ailleurs
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Il s'agit de notre compa-
triote Emilienne Pambo
Bouassa qui a réjoint, en
2002, à Dakar, le Bureau ré-
gional de liaison chargé du
renseignement  pour
l'Afrique de l'Ouest
(BRLR/AO) en qualité
d'analyste du renseigne-
ment.

LA décennie de la femmefait décidément desémules. Même à l'extérieurdu pays, le savoir-faire denos compatriotes fémininsest suffisamment appréciéet suscite l'admiration. Etce n'est pas EmiliennePambo Bouassa, douanièregabonaise depuis 30 ans etaffectée depuis 16 ans auBureau régional de liaisonchargé du renseignementpour l'Afrique de l'Ouest(BRLR/AO.), en tantqu'analyste du renseigne-ment, qui nous démentira.Elle a été décorée derniè-rement, à Dakar, de la mé-daille d'honneur par lesautorités sénégalaises.Telle est la rançon, à biendes égards, d'un rende-ment efficace. “ Que la
Douane gabonaise me dé-

cerne une médaille d'hon-
neur, cela peut se compren-
dre. Mais venant de la
Douane sénégalaise, pour
services rendus à l'adminis-
tration douanière, cela
m'est apparu comme un
rêve”, a-t-elle lancé les yeuxremplis d'émotion.Et d'ajouter : “C'est en 2002
que j'ai rejoint le Bureau ré-
gional de Liaison chargé de
l'Afrique de l'Ouest basé à
Dakar. Le directeur général
de la Douane gabonaise de
l'époque avait cru en moi,
estimant que je pouvais af-

fronter l'aventure de la
Douane internationale en
tant, à la fois, qu'attaché
douanier et analyste du
renseignement. Les autres
directeurs généraux qui ont
suivi m'ont aussi encoura-
gée. Chacun à sa manière”.Mais à l'époque de son af-fectation à Dakar, le Gabonne disposait pas encore deréseau d'attachés doua-niers. Emilienne est donc lepremier douanier gabonaisà avoir occupé ce poste.Puisque c'est bien aprèscette première expérience,

a-t-elle déclaré, que d'au-tres ont été nommés àBruxelles (Belgique), àParis (France), à Washing-ton (USA) et à Pékin enChine. C'est en 1988 qu'EmiliennePambo Bouassa avait inté-gré, en qualité d'inspecteurvérificateur, les rangs de laDouane gabonaise quicomptait déjà quelquesfemmes. C'est en 1980, ap-prend-on, qu'une femme aintégré pour la premièrefois cette administrationchez nous. Contrairement à

la Douane sénégalaise quin'en comptait pas du tout àson arrivée à Dakar en2002. La loi en vigueurdans ce pays frère dispo-sait en effet que seuls lesSénégalais de sexe mascu-lin peuvent accéder aucorps de la Douane.La récipiendaire a tressédes lauriers au présidentAli Bongo Ondimba, qui adécrété la période allant de2015 à 2025 la décennie dela femme gabonaise. Do-pant ainsi plusieurs d'en-tre elles dont le génie, letalent et le savoir-faires'apprécient désormaismême au-delà de nos fron-tières. “Merci Monsieur le
président de la République
de nous avoir donné, à tra-
vers cette décennie, la pos-
sibilité de croire davantage
en nous et en notre poten-
tiel” a-t-elle souligné, visi-blement émue.Formatrice aguerrie deve-nue, Emilienne PamboBouassa est aussi expertaccrédité auprès de l'OMDdans le domaine de laconvention internationalerévisée de l'OMD sur lasimplification et l'harmoni-sation des régimes doua-niers (convention réviséede Kyoto); et est en coursd'accréditation en matièrede gestion des risques. 

Une douanière gabonaise honorée par les
autorités sénégalaises

Douane/Distinction internationale

Christian KOUIGA
Libreville/Gabon

La douanière gabonaise, Emilienne Pambo Bouassa, lors de sa décoration à
Dakar au Sénégal.
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l’union : Le ministère de la Communica-
tion et la Haute autorité de la communica-
tion (HAC) ont pris des mesures interdisant
la diffusion, sur les médiaux nationaux, des
programmes dont les contenus heurtent les
bonnes mœurs. En votre votre qualité de
président de l'Agami, quel est votre réac-
tion?
Alain Randy Moussavou : Je dirai, d'emblée, que
les mesures prises sont salutaires à plus d'un titre
même si beaucoup de musiciens et plusieurs mé-
lomanes n'ont pas bien accueilli la décision de
censurer certains programmes dont les contenus
heurtent la sensibilité et la morale. Au niveau de
l'Agami, on s'est rapproché de la tutelle pour
avoir de plus amples explications. Elle nous a
donné ses raisons. Qu'à cela ne tienne, nous solli-
citons d'elle un peu d'espace d’expression, pour
permettre aux artistes, ceux qui prônent pour les
valeurs de notre société, de continuer leurs pro-
ductions car, il y a des artistes qui sont restés fi-
dèles au modèle gabonais. Nos aînés et icônes
comme Pierre-Claver Akendengue, Martin Rom-
pavet... ont toujours surfé sur cette vague musi-
cale. Aujourd'hui, malheureusement, plusieurs
jeunes se réfèrent à ce qui vient de l'extérieur. Au
motif que c'est ce genre de musique qui paie
mieux. Nous avons de la valeur. pourvu que la
jeunesse trouve les grands des modèles. L'Agami
interpelle par la même occasion les autorités et
la HAC, qu'elles prennent leurs responsabilités

face aux contenus de certaines chaînes interna-
tionales qui frisent la dépravation et l'obscénité.

Est-ce à dire que la mise en garde du minis-
tère de la Communication et la décision de
la HAC sont un coup d'épée dans l'eau ?
- Non, pas du tout. Puisque la décision de censu-
rer est une manière de conscientiser nos artistes
sur la qualité de la musique qu'il leur faut doré-
navant livrer au public national. La loi c'est la loi.

Nous sommes tenus, comme les autres citoyens,
de respecter les lois en vigueur et les décisions qui
en découlent. J'attire, dès lors, l'attention des ar-
tistes à ne pas se départir de l'essentiel qui se re-
flète à notre identité...culturelle. Même si, signe
de temps, nous avons besoin de divaguer parfois
dans le souci de popularité ? Le gouvernement
n'a pas dit que nos clips ne seront plus diffusés.
Seulement un tri sera fait selon que le contenu
n'est pas pollué par des paroles et autres images
obscènes. Nous avons aussi le rôle d'éduquer la
masse plurielle. En tant que peuple Bantu, il y a
des valeurs à respecter. Nous n'avons pas besoin
de nous exhiber presque nus. Ce n'est pas notre
culture. Je voudrais ajouter que ce n'est pas la
première fois qu'on a censuré un artiste au
Gabon. Le défunt Kaky Disco en avait fait les frais
avec son titre “l'Oriengo”. Mais cela n'avait pas
empêché le grand Kaky de revoir et de contex-
tualiser son style de musique à nos valeurs. Et son
œuvre qui a suivi a connu, bien au contraire, un
succès tout aussi fou. 

Président de l'Association gabonaise des ar-
tistes musiciens et interprètes (Agami) de-
puis trois ans, comment se porte votre
organe ? 
- Crée en 1988 par les pères de la musique gabo-
naise, j'œuvre à mon tour, depuis trois ans main-
tenant, à la tête de cette structure. On a travaillé
sur la restructuration. L'Agami compte à ce jour
près de 200 artistes membres. Nous rencontrons,
toutefois, des difficultés au niveau de son organi-
sation car, beaucoup ne comprennent pas encore
la nécessité de se retrouver en association.

Alain Randy Moussavou : " Force reste à la loi " 

Musique/Au lendemain des mesures prises par le ministère de la com-
munication et la HAC / Trois questions au président de l'association ga-

bonaise des artistes musiciens et interprètes (Agami)...

Propos recueillis par  AJT
Libreville/Gabon

Censure/Trois questions au prÈsident de
l'association gabonaise des artistes musi-
ciens et interprËtes (AGAMI), Alain Randy

Moussavou.
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